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Vous avez dit « mauvaise odeur » ?
Roland Salesse

TEXT

Je me souviens… des odeurs de la banlieue de mon enfance. L’hiver,
ça sentait la fumée de charbon, âcre et sulfurée  ; toute l’année, ça
sentait la vinasse, car c’était l’ancien quar tier du port, sur la Seine, où
l’on débar quait les tonneaux de vin pour les entasser dans les entre‐ 
pôts de notre quar tier. J’adorais ces odeurs, plus celle de l’essence (au
plomb  !), plus celle du linge qui bouillait inter mi na ble ment dans la
lessi veuse et, de mes longs séjours à la campagne, j’ai retenu l’odeur
chaude et accueillante de l’étable et la fraîche moisis sure des caves,
où nous buvions une piquette insi pide mais telle ment désal té rante en
reve nant des champs. Je détes tais certaines puan teurs comme celle,
étouf fante, de la fumée des voitures démar rant au starter ou les
relents des égouts quand, lors des crues de la Seine, le fleuve faisait
refluer leur remugle jusqu’à l’évier de la cuisine. Enfin, je n’ai jamais pu
m’habi tuer à l’effluve écœu rant des élevages de porcs. Main te nant,
ma rue a disparu, et le bord de Seine est devenu une partie du quar‐ 
tier d’affaires de Paris- La Défense, et ça ne sent plus rien. Plus rien,
pas si sûr !

1

À notre époque où l’on se préoc cupe beau coup d’envi ron ne ment, la
pollu tion atmo sphé rique est plus souvent envi sagée sous l’aspect de
la toxi cité que sous celui des mauvaises odeurs. Néan moins, les
nuisances olfac tives font l’objet de nombreuses plaintes, et les articles
de ce numéro décrivent bien les étapes du travail pour évaluer le
préju dice et, éven tuel le ment, le réparer : prélè ve ments, analyse, réfé‐ 
ren tiel, métho do logie, appa reillage et, fina le ment, inter ven tion
(ou non).

2

Cepen dant, si la ques tion  : «  qu’est- ce qu’une mauvaise odeur  ?  »
semble appeler des réponses évidentes – et je ne remets pas en cause
les troubles de jouis sance que cela implique –, mon expé rience
person nelle montre assez que ce juge ment hédo nique doit être rela‐ 
ti visé. Dans un article récent (Salesse et Dormont, 2017), nous rappe‐ 
lons que ce juge ment n’est pas toujours facile à prédire à partir de la
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formule chimique des produits odorants (sauf quelques- uns), qu’il
varie suivant les époques (Alain Corbin (1982), consi dère que c’est un
« construit social »), suivant les lieux et la culture (voir, par exemple,
un récit de voya geur en Inde (Robert Dulau, 2004)) ou suivant la
profes sion (Candau et Jean jean, 2006).

Je suis alors tenté de poser la ques tion autre ment, celle d’une base
biolo gique «  objec tive  » de la percep tion olfac tive  : «  existe- t-il un
support neuro lo gique spéci fique au juge ment de mauvaise odeur ? »,
avec, sous- jacente, la ques tion de l’univer sa lité de ce jugement.

4

On dispose de quelques expé riences, chez l’homme ou chez l’animal,
qui semblent indi quer deux choses  : 1) il exis te rait bien, au moins
dans certains cas, un trai te ment céré bral des mauvaises odeurs mais
2) l’appré cia tion des odeurs peut changer en fonc tion de l’expé rience
indi vi duelle et/ou de l’héré dité ; c’est l’éter nelle ques tion de l’inné et
de l’acquis.

5

Lorsqu’on fait sentir à des cobayes humains, installés dans un appa reil
d’imagerie céré brale, du sulfure d’hydro gène, on peut détecter une
acti va tion impor tante et spéci fique dans l’amyg dale  droite 1 (Zald et
Pardo, 1997). À l’opposé, le rappel d’un souvenir olfactif agréable
stimule plutôt l’amyg dale gauche (Herz et al., 2004). Une autre forma‐ 
tion céré brale impli quée dans le dégoût (pas seule ment olfactif) est
l’insula, une partie du cortex située dans un repli entre le lobe
pariétal et le lobe temporal (Wicker et al., 2003). Enfin, chez la souris,
une étude récente montre une ségré ga tion spatiale du trai te ment des
mauvaises odeurs au niveau du bulbe olfactif 2  : sa partie anté rieure
réagit plutôt aux bonnes odeurs, la posté rieure aux
mauvaises (Kermen et al., 2016).

6

Bien, me direz- vous, alors c’est objectif  ! Peut- être pas  : laissez- moi
vous conter l’histoire des souris pour lesquelles le parfum de
l’amande est devenu aversif. En 2013, Dias et Ressler eurent l’idée de
condi tionner des souris à détester l’odeur de l’acéto phé none (qui
rappelle l’amande) en l’asso ciant avec un choc élec trique. Condi tion‐ 
ne ment  pavlovien 3 clas sique  : la seule diffu sion d’acéto phé none
entraî nait un réflexe de peur chez ces animaux. Mais la surprise vint
lorsqu’ils obser vèrent la descen dance  : sans rappel du condi tion ne‐ 
ment, les petits d’un seul adulte (mâle ou femelle) condi tionné mani‐ 
fes taient eux- aussi le même réflexe de peur, et même les petits- 
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enfants  ! Je ne rentrerai pas dans les méca nismes molé cu‐ 
laires  (épigénétique 4) de cette trans mis sion, mais je retien drai que
l’on peut changer la signi fi ca tion d’une odeur suivant l’expé rience
acquise, et la passer aux descendants.

L’autre exemple vient des gastro nomes, et plus préci sé ment de la
compa raison du cerveau des tyro philes et  tyrophobes 5 en réac tion
aux odeurs de fromages. Royet et al. (2016) ont montré que, chez les
tyro phobes, une zone centrale du cerveau activée par la faim était
tota le ment inac tive lors de la présen ta tion du fromage (mais pas
d’autres aliments). De plus, et para doxa le ment, les circuits de la
récom pense (eux aussi au centre du cerveau) des tyro phobes étaient
plus activés que ceux des tyro philes par l’arôme caséeux. Selon les
indi vidus, une même odeur peut donc donner lieu à aver sion ou
préfé rence, en acti vant des zones céré brales précises, que ces
« goûts » soient d’origine héré di taire ou acquise.

8

Dans ces condi tions, on comprend que l’appré cia tion hédo nique soit
en grande partie une construc tion complexe (Corbin, 1982). Et
certains géographes se sont étonnés qu’il n’existe point de géogra phie
des odeurs (Sieg fried, 1950). En effet, les odorants proviennent
d’abord du terroir puis des êtres vivants, plantes et animaux. Et
l’homme est un animal parti cu liè re ment actif pour la produc tion
olfac tive (bonne ou mauvaise) à travers ses acti vités indus trielles,
alimen taires, artis tiques ou cultuelles quand il n’y ajoute pas une
couche symbo lique supplé men taire. Je ne peux faire ici un tour du
monde, je donnerai quelques aperçus. Dulau (2004) raconte que lors
de son séjour dans une famille vish nouite en pays Tamoul, lors du rite
propi tia toire  du kolam, on répand devant la maison, le vendredi
matin, de la bouse de vache. L’ethno logue Constance Classen (1994)
rapporte que le terri toire des  éleveurs Dassaneth d’Éthiopie est
marqué par l’alter nance de deux saisons sèches et de deux saisons
humides. Ils savent endurer la mauvaise odeur (plantes pour ries,
herbe brûlée) de la saison sèche pour se conformer au rythme annuel
de la nature, mais ils détestent l’odeur des pois sons, qui « trichent »
en quelque sorte puisque, rési dant en perma nence dans l’eau, ils
échappent à cette scan sion inéluc table. Au final, dit Sieg fried (1950),
« il y a des odeurs de peuples… Il existe une odeur de Londres… Une
odeur d’Europe centrale… Il y a l’odeur de la loin taine Afrique… », etc.
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Ces senteurs peuvent quel que fois paraître mauvaises pour le voya‐ 
geur. Mais, parce qu’elles sont ancrées dans le paysage olfactif local,
elles sont plutôt rassu rantes pour les autoch tones. Cepen dant, les
mauvaises odeurs peuvent influer sur l’humeur, et l’humeur sur la
percep tion des odeurs. Bien que, en général, les faibles concen tra‐ 
tions des odorants excluent tout effet phar ma co lo gique, l’effet
psycho lo gique n’est sans doute pas à négliger ; c’est lui qui se mani‐ 
fes te rait (en positif) dans la pratique de l’aroma thé rapie (Herz, 2009).
Une expo si tion continue ou répétée peut induire un état de stress
plus ou moins prononcé (Niem mer mark, 2004). Et même une courte
expo si tion à des effluents de porcherie (1h, mais conte nant des
produits qui stimulent le système  trigéminal 6 comme l’ammo niac)
peut conduire à un surcroît de maux de tête, d’irri ta tions oculaires et
de nausées  (Schiffman et  al., 2005), tandis qu’une mauvaise odeur
dété riore l’impres sion de bien- être (Weber et Heuberger, 2008).

10

Dans l’autre sens, les mala dies neuro lo giques s’accom pagnent
souvent de troubles de l’odorat. Ces troubles ont souvent une mani‐ 
fes ta tion cogni tive (absence de recon nais sance, insta bi lité du juge‐ 
ment). Mais la dépres sion semble s’accom pa gner spéci fi que ment
d’une anhé donie (absence ou dimi nu tion du plaisir) olfac tive (Atana‐ 
sova, 2012). Dans ces condi tions, on pour rait penser à un cercle
infernal : une ambiance malodo rante entraî ne rait une dépres sion qui,
elle- même, ferait juger les odeurs encore plus mauvaises.

11

Je ne voudrais pas terminer sur une note de rési gna tion. Le présent
numéro de Pollu tion atmosphérique montre assez qu’on se préoc cupe
de plus en plus de l’ambiance olfac tive, et notam ment de prévenir les
émis sions à la source, ce qui me semble le plus impor tant. Après tout,
la confi gu ra tion actuelle de Paris résulte large ment des consi dé ra‐ 
tions hygié nistes mises en pratique par Rambu teau et Hauss mann
au  XIX  siècle  : on a effec ti ve ment aéré les quar tiers (grands axes,
jardins), évacué les ordures (ramas sage, égouts). Après l’épidémie de
choléra de 1832, Rambu teau écrit « mon premier devoir est de donner
aux Pari siens de l’eau, de l’air et de l’ombre ». Si on a pu le faire par le
passé, on doit pouvoir le réaliser maintenant.

12

e

Mais on parle aussi des normes d’évalua tion. Celles- ci pour raient
évoluer avec les progrès des outils d’analyse. Déjà, les nez élec tro‐ 
niques deviennent capables, lorsqu’ils sont adossés à un trai te ment
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de données expert, de détecter des conta mi nants malodo rants,
notam ment dans les produits alimen taires ou cosmé tiques (voir le
site Alpha- MOS  : http://www.alpha- mos.com/fr/). Mais, dans
certains labo ra toires dont le nôtre, on travaille sur des « nez bioélec‐ 
tro niques  », suscep tibles d’asso cier les capa cités des nez arti fi ciels
avec la sensi bi lité, la spéci fi cité, voire la person na li sa tion (au sens de
la méde cine person na lisée) du sens biolo gique (Park, 2014). Les
débou chés envi sagés visent en parti cu lier le diag nostic médical, mais
les appli ca tions en écologie chimique pour raient donner lieu à des
appa reils portables et bon marché suscep tibles de trans mettre
leur  analyse via le télé phone portable, un selfie olfactif, en
quelque sorte.
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NOTES

1   Il ne s’agit pas des amyg dales de la gorge, mais d’un noyau nerveux du
cerveau, en forme d’amande (d’où son nom), situé dans le cortex olfactif. Il y
a un cortex olfactif droit et un gauche, et donc une amyg dale droite et une
gauche. L’amyg dale joue un grand rôle dans le déclen che ment des émotions.

2   Il existe un bulbe olfactif droit et un gauche. Chez l’homme, ils sont
situés dans la boîte crânienne, juste au- dessus de chaque cavité nasale.
C’est le 2  niveau de trai te ment du signal olfactif après l’épithé lium olfactif
du nez.

3   Du nom de Ivan Petro vitch Pavlov (1849-1936), biolo giste russe célèbre
pour ses travaux sur les réflexes conditionnés.

4   L’épigé né tique concerne les modi fi ca tions de l’expres sion des gènes qui
ont lieu sans modi fi ca tion de la séquence d’ADN.

5   Amateurs (phile) ou « détes teurs » (phobe) de fromage (tyro).
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6   Le nerf triju meau (à trois branches) innerve les yeux, le nez et la bouche.
Ses termi nai sons nerveuses captent les produits irri tants, ainsi que la
tempé ra ture. Il n’est pas à négliger dans les stimu la tions malodo rantes et
par les composés orga niques vola tils. Mais il faudrait lui consa crer un
article spécifique.
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